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pays se raccroche au charisme de 
Riccardo Calafiori, la révélation 
italienne du tournoi (mais il sera 
suspendu), ainsi qu’aux simili-
tudes entre le but de Zaccagni 
dans le temps additionnel contre 
la Croatie et celui de Del Piero en 
2006 contre l’Allemagne, qui l’en-
voyait déjà à Berlin, mais en finale.

Dans ce!e fin de match folle, il 
y avait une énergie italienne très 
impressionnante. Selon Cesare 
Prandelli, ancien sélectionneur 
qui tient une chronique dans La 
Gazze!a dello Sport, quelque chose 
de la Squadra azzurra a changé à 
ce moment-là. «Je suis peut-être 

romantique ou rêveur, mais je 
me suis endormi lundi soir avec 
ce sentiment. Et plus les heures 
passent, plus je suis convaincu 
que je ne me trompe pas. Le but 
de Ma!ia Zaccagni était plus qu’un 
but. Le parcours de Riccardo Cala-
fiori et la magie du joueur de la 
Lazio ont une signification qui va 
au-delà du tirage au sort et de la 
qualification. Dans ce!e action, 
les Azzurri ont jeté leurs peurs et 
leurs squele!es et, au prix d’être 
un peu moins équilibrés, ils ont 
retrouvé cette légèreté et cette 
envie de jouer qui sont essentielles 
pour obtenir le résultat.» ■

FLORENT TORCHUT, BARCELONE

L’équipe d’Espagne, qui affronte la 
Géorgie dimanche en huitième de finale 
(21h à Cologne), dispute l’Euro avec deux 
numéros 9 de 32 et 34 ans, Alvaro Morata 
et Joselu, qui ne sont pas les plus redou-
tés des gardiens de but, alors que la relève 
se fait a!endre. Le phénomène ne date 
pas d’hier: il y a douze ans, la Roja dansait 
sur le ventre de l’Italie (4-0) en finale de 
l’Euro sans a!aquant de pointe au coup 
d’envoi. Au fil du tournoi, Cesc Fabre-
gas et David Silva avaient permuté dans 
un rôle de «faux 9», au sein d’un inédit 
4-6-0. «Ces dernières années, le foot-
ball espagnol s’est surtout orienté vers 
des joueurs techniques, qui traitent 
bien le ballon, et beaucoup moins vers 
des joueurs capables de déborder, forts 
dans le un contre un ou devant le but», 
constate Albert Puig, formateur au sein 
de la Masía (le centre de formation du 
Barça) de 2007 à 2023.

Victime du jeu de possession
Lorsqu’elle allait mal, l’équipe d’Es-

pagne avait de grands buteurs: Carlos 
Santillana, Quini, Emilio Butragueño, 
Raul et Fernando Morientes. Elle gagna 
ses titres entre 2008 et 2012 en jouant 
bien et en marquant par David Villa (59 
buts avec l’Espagne, record) et Fernando 
Torres (38 buts). Ils étaient encore là en 
2014, en concurrence avec Diego Costa, 
né au Brésil et naturalisé peu avant la com-
pétition. Une décennie plus tard, aucun 
Espagnol ne figure dans la liste des 64 
meilleurs buteurs mondiaux de 2023 éta-
blie par la Fédération internationale d’his-
toire et de statistiques du football. Avec 23 
buts toutes compétitions confondues, le 
meilleur buteur espagnol est l’a!aquant 
du modeste Arouca (Portugal) Rafa Mujica 
(25 ans), loin derrière Harry Kane et Kylian 
Mbappé (52 buts) et même Zeki Amdouni 
(30 buts). Il faut descendre à la huitième 
place du classement des buteurs de la Liga 
pour trouver trace d’un avant-centre local 
(Borja Mayoral et Alvaro Morata, 15 buts).

«N’importe quel entraîneur aime-
rait avoir Luis Suarez, Harry Kane ou 
Van Basten, confessait dès 2020 Luis 

Enrique, alors sélectionneur espagnol. 
Mais comme on ne les a pas, on essaie 
d’a!eindre le but par d’autres chemins, 
de créer des occasions avec nos ailiers, 
nos milieux, nos latéraux…» Pour son 
entrée en lice lors de la dernière Coupe 
du monde, son équipe avait donné une 
leçon au Costa Rica (7-0) en appliquant 
ses préceptes. Mais elle avait ensuite eu 
toutes les peines du monde à se montrer 
efficace et s’était fait sortir sans gloire par 
le Maroc en huitième de finale (0-0, t.a.b. 
0-3). «Avant, nous jouions avec un numéro 
9, soutenu par un second a!aquant et des 
ailiers, regre!e l’ancien a!aquant interna-
tional Alfonso Perez (1992-2000). De nos 
jours, on privilégie le toque, la maîtrise, et 
non plus les débordements et les centres, 
comme autrefois.»

Impulsée par l’ancien sélectionneur Luis 
Aragonés (2004-2008), sous l’influence du 
Barça de Frank Rĳkaard (2003-2008) et 
Pep Guardiola (2008-2012), la «revolución 
de los bajitos» (la révolution des petits) a 
façonné un style de jeu devenu marque de 
fabrique. «L’Espagne est un pays orienté 
vers le contrôle du jeu, sous l’empreinte 
de Guardiola, glisse Fermin Suarez, jour-
naliste féru de tactique qui commente 
notamment la Youth League. On cherche 
un profil de joueurs spécifique, on mise 
avant tout sur la production de jeu pour 
gagner. Au contraire, par exemple, de la 
Norvège ou du Danemark, qui s’appuient 
sur des a!aquants tels que Haaland ou 
Højlund, qui répondent à un jeu tradi-
tionnellement plus direct.»

Conséquence: aucun numéro 9 d’enver-
gure internationale n’a émergé ces der-
nières années dans le royaume ibérique. 
«Ce!e obsession pour le jeu de position, 
de conservation, de possession a pu se 
développer au détriment du but, estime 
Abraham Garcia, référence de la forma-
tion en Espagne, qui a notamment tra-
vaillé à l’Atlético de Madrid (1998-2004) 

puis au Real Madrid (2004-2007). En mul-
tipliant les passes pour marquer, la figure 
du numéro 9 a disparu.»

Pas facile de lancer des jeunes
Apôtres du beau jeu, les formateurs de 

la prestigieuse Masía ont leur part de res-
ponsabilité, dans le sillage de Pep Guar-
diola. «Au Barça, on cherche des a!a-
quants complets, qui puissent combiner, 
décrocher et recevoir entre les lignes, 
comme pouvait le faire Lionel Messi, 
dépeint Albert Puig, qui a façonné de 
jeunes pousses tels que Lamine Yamal, 
Pau Cubarsi ou Eric Garcia, aujourd’hui 
en équipe première. On fait peu d’exer-
cices de finition, on se focalise avant tout 
sur la construction du jeu, le contrôle, 
la possession… Et inconsciemment s’est 
installée l’idée qu’un buteur peut man-
quer de finesse technique, être un peu 
«brut» et ne sait rien faire en dehors de 
la surface.»

Le dernier Pichichi (meilleur buteur 
de Liga) espagnol est Dani Güiza avec 
Majorque lors de la saison 2007-2008. 
«Historiquement, nos goleadores sont 
souvent des étrangers: Hugo Sanchez, 
Hristo Stoitchkov, Samuel Eto’o, Diego 
Forlan, Luis Suarez, Karim Benzema, 
relève l’analyste Fermin Suarez. Ce poste 
revêt une exigence extrême et laisse peu 
de marge. L’entraîneur ne peut se per-
me!re de faire des expériences, il lui faut 
des résultats immédiats.» «On accorde 
plus facilement leur chance en équipe 
première à de jeunes joueurs à d’autres 
postes, car un attaquant se doit d’être 
immédiatement décisif», confirme Albert 
Puig, désormais adjoint d’Apostolos Mant-
zios à Aris Salonique.

Pour autant, l’acte de décès des numé-
ros 9 espagnols n’est pas encore signé. 
«On a vu en demi-finale retour de la Ligue 
des champions entre le Real Madrid et le 
Bayern Munich (2-1) qu’un joueur comme 
Joselu (auteur d’un doublé) peut s’avérer 
très utile, car il fixe la défense et offre une 
présence devant le but, souligne Alfonso 
Perez, passé dans les rangs du Real, du 
Betis Séville et du Barça. Pour ma part, 
je suis assez favorable à ce football à l’an-
cienne, avec un a!aquant qui donne de 
la profondeur au jeu.» Le fait que même 
Pep Guardiola «a fini par recruter un finis-
seur né comme Erling Haaland pour rem-
porter une Ligue des champions» accé-
lérera peut-être le changement, imagine 
Abraham Garcia, mentor de Fernando 
Torres et José Callejon, notamment. En 
Allemagne, c’est en tout cas Alvaro Morata 
qui porte le brassard de capitaine. ■

FOOTBALL  Si la Roja a pour la première 
fois abandonné sa quête de possession 
pour un football plus vertical, il faudra 
du temps pour qu’une génération de 
vrais avants-centres de haut niveau 
réapparaisse en sélection. «La !gure du 
numéro 9 a disparu», constatent les 
formateurs

Depuis le début de leur existence, 
les fédérations sportives internatio-
nales (FSI) ont eu besoin d’hommes et 
de femmes pour développer les struc-
tures organisationnelles chapeau-
tant les pratiques sportives qu’elles 
voulaient promouvoir. Bien souvent, 
l’histoire d’une fédération a com-
mencé avec des personnes œuvrant 
presque exclusivement sur une base 
volontaire, parfois pendant plusieurs 
décennies. Au fil du temps, grâce aux 
revenus dérivés d’une activité com-
merciale ou de soutiens divers, les 
fédérations ont pu progressivement 
renforcer leurs structures en recru-
tant du personnel professionnel. De 
nos jours, le CIO, la FIFA et l’UEFA 

sont bien placés sur le marché du tra-
vail et leurs revenus importants leur 
perme!ent de proposer des condi-
tions de travail très compétitives et 
d’a!irer des talents à tous les niveaux 
hiérarchiques.

Au fil du temps, la Suisse est deve-
nue le pays où de nombreuses fédé-
rations sportives internationales ont 
établi leur siège, les plus grandes aspi-
rant avec elles des fédérations dépen-
dantes ou organisations associées. 
Pendant de nombreuses années, ce!e 
situation ne suscitait pas un intérêt 
particulier et peu de pays pensaient 
pouvoir rivaliser avec la Suisse et ses 
conditions-cadres. Depuis quelque 
temps, une compétition semble émer-
ger entre pays et régions du monde 
afin d’attirer le siège de FSI. Avec 
leur puissance économique, leurs 
offres de places de travail à forte 
valeur ajoutée et bien rémunérées, 
et l’écho médiatique qu’elles peuvent 
générer, celles-ci sont très courti-
sées et en position de force pour exi-
ger des conditions-cadres favorables 
des autorités gouvernementales des 
régions qui les accueillent ou qui 
cherchent à les a!irer.

Une des particularités des fédéra-
tions sportives internationales est 
qu’elles organisent chacune plusieurs 
compétitions itinérantes avec notam-
ment les Jeux olympiques d’été et d’hi-
ver pour le CIO, la Coupe du monde 
pour la FIFA, la Ligue des champions 
et l’Euro pour l’UEFA. Malgré les nui-
sances que ces événements peuvent 

engendrer au niveau environnemen-
tal, social et économique, les grands 
événements sportifs sont encore 
très recherchés, et villes et régions 
se pressent au portillon.

Les enjeux pour le CIO, la FIFA et 
l’UEFA sont ainsi davantage de défi-
nir une séquence logique d’a!ribu-
tion plutôt que de trouver des régions 
prêtes à accueillir des compétitions 
encore très prisées sur le marché des 
grands événements sportifs. Comme 
chaque organisation, les fédérations 
sportives internationales doivent 
financer leurs activités respectives 
soit par une activité commerciale et/

ou par l’apport de fonds externes sous 
différentes formes. Avec les impor-
tantes réserves qu’elles ont réussi à 
dériver de la vente des droits de télé-
vision et du sponsoring, les grandes 
FSI n’ont pas besoin des marchés 
pour se financer. Bien au contraire, 
elles disposent d’un important trésor 

de guerre que de nombreuses insti-
tutions bancaires cherchent à gérer. 
Malgré la crise du Covid-19, la santé 
financière du CIO, de la FIFA et de 
l’UEFA est au beau fixe tant en termes 
de liquidité, de solvabilité que de ren-
tabilité.

Au centre des compétitions spor-
tives, on retrouve des athlètes ayant 
consacré quasiment l’ensemble de 
leur vie à leur pratique sportive. Dès 
son plus jeune âge et quel que soit son 
pays d’origine, l’athlète sélectionné 
s’est soumis à un entraînement pro-
fessionnel donnant lieu à des inves-
tissements humains et financiers 
considérables. A ce jour, les événe-
ments des grandes fédérations spor-
tives arrivent toujours à a!irer dans 
leurs compétitions les meilleurs ath-
lètes de la planète sans contrepartie 
financière pour les efforts de prépara-
tion et la prestation sportive délivrée. 
En raison de la plateforme de valori-
sation de la performance sportive que 
représentent les Jeux olympiques ou 
l’Euro de football, il y a tout lieu de 
penser que le sport continuera de sti-
muler parents et enfants dès leur plus 
jeune âge vers une pratique sportive 
pouvant dans le meilleur des cas offrir 
un véritable débouché professionnel 
ou au pire préparer une vie d’adulte 
au travers d’une pratique sportive 
intensive.

Grâce à cet engagement volontaire 
hors normes, le CIO, la FIFA et l’UEFA 
disposent avec les athlètes d’une res-
source essentielle pour leurs joutes 

sportives à un coût très modeste. 
Avec le développement économique 
et l’avènement de nouvelles techno-
logies, l’audience des événements 
sportifs a connu un essor considé-
rable tant en termes de nombre de 
personnes pouvant assister au spec-
tacle sur place ou à distance que de 
temps passé quotidiennement sur les 
chaînes de diffusion.

Cependant, les événements sportifs 
ne dominent plus aussi outrageuse-
ment qu’avant l’offre de divertisse-
ment. Avec les moyens modernes de 
communication, notablement le télé-
phone intelligent, les jeunes généra-
tions ont maintenant un accès démul-
tiplié à des sources de divertissement 
au sein desquels les réseaux sociaux 
occupent une place importante. Dans 
la compétition pour l’a!ention des 
jeunes générations, les grands évé-
nements des FSI sont mis au défi de 
continuer à susciter un intérêt pré-
pondérant de manière à générer non 
seulement une audience occasion-
nelle mais de conquérir de nouveaux 
fans.

Les grandes fédérations sportives 
internationales font preuve non seule-
ment d’une grande maîtrise dans l’or-
ganisation et la diffusion de grandes 
compétitions sportives mais restent 
aussi très affûtées pour aborder les 
compétitions diverses dans lesquelles 
elles sont elles-mêmes engagées. L’été 
risque d’être torride dans la compéti-
tion pour l’a!ention d’une audience 
toujours plus sollicitée! ■

Des fédérations 
internationales 
prises dans le 
jeu de la 
compétition

Sport étude

DANIEL OYON 
PROFESSEUR DE 
CONTRÔLE DE GESTION, 
UNIVERSITÉ DE LAUSANNE

Le programme 
des huitièmes  
de !nale 

Suisse-Italie 
Samedi 29 juin  
à 18h, Berlin.

Allemagne 
-Danemark 
Samedi 29 juin à 
21h, Dortmund.

Angleterre 
-Slovaquie 
Dimanche 30 juin 
à 18h, 
Gelsenkirchen.

Espagne-Géorgie 
Dimanche 30 juin 
à 21h, Cologne.

France-Belgique 
Lundi 1er juillet à 
18h, Düsseldorf.

Portugal-Slovénie 
Lundi 1er juillet  
à 21h, Francfort.

Roumanie 
-Pays-Bas 
Mardi 2 juillet  
à 18h, Munich.

Autriche -Turquie 
Mardi 2 juillet  
à 21h, Leipzig.

AGENDA

Les événements 
sportifs ne dominent 
plus aussi 
outrageusement 
qu’avant l’offre 
de divertissement

«Ce"e obsession  
pour le jeu de position,  
de conservation,  
de possession a pu  
se développer au 
détriment du but»
ABRAHAM GARCIA, RÉFÉRENCE 
DE LA FORMATION EN ESPAGNE

En Espagne, faux neuf et vraie pénurie


